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« De sas en sas » : libres mais enfermées 

 

Rachida Brakni fait ses débuts de réalisatrice en mettant en scène des femmes qui 

attendent au parloir d’un établissement pénitentiaire. 

 

 

 

L’AVIS DU « MONDE » – POURQUOI PAS 

Par une journée de canicule, un groupe de femmes se retrouve à la porte d’une maison 

d’arrêt, pour accéder au parloir. Père, époux, amant, frère, fils, c’est de toute façon à un 

prisonnier qu’elles sont venues rendre visite. Pour entrevoir l’être aimé (ou pas tant aimé 

que ça), elles doivent suivre un parcours compliqué, scandé de fouilles, de formalités 

rendues encore plus absurdes par l’introduction de technologies défaillantes. 

Pour ses débuts de réalisatrice, Rachida Brakni a la bonne idée de transformer cette situation 

arrachée à la réalité en une succession (« de sas en sas ») de huis clos théâtraux. A chaque 

étape, les actrices, toutes formidables, esquissent l’histoire qui a amené chacune d’elles aux 

portes du pénitencier. Au centre, il y a une mère et une fille (Samira Brahmia et Zita Hanrot, 

http://www.lemonde.fr/afrique-monde/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/acc%C3%A9der/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/rendre/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/entrevoir/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/troisieme-groupe/suivre/
http://www.lemonde.fr/smart-cities-technologies/
http://conjugaison.lemonde.fr/conjugaison/premier-groupe/transformer/
http://www.lemonde.fr/histoire/
http://www.lemonde.fr/centre/


cette dernière déjà remarquée dans Fatima, de Philippe Faucon) venues voir leur fils et frère. 

Mais aussi une dame bien mise (Fabienne Babe), une allumeuse qui joue avec le feu en 

agaçant les gardiens (Meriem Serbah), une matrone venue avec une jeune femme fraîchement 

arrivée en France qu’elle destine à son fils. 

Portrait de groupe inédit 

Dans un premier temps, De sas en sas enchaîne ces présentations avec fluidité, composant un 

portrait de groupe inédit dans le cinéma français. Au bout d’un moment, les échos d’une 

émeute (à moins qu’il ne s’agisse juste d’un mouvement de mécontentement) se 

font entendre et la réalisatrice et scénariste (avec Raphaël Clairefond) tente de porter son film 

à un autre niveau, visant l’explosion, le paroxysme. Elle n’y parvient pas tout à fait, et le récit 

se désunit en une série de scènes qui dissipent un peu la très forte impression qu’avaient 

suscitée ces femmes faites un moment prisonnières par les liens du sang ou du cœur. 

Film français de Rachida Brakni avec Zita Hanrot, Samira Brahmia, Fabienne Babe (1 h 22). 

Sur le Web : www.capricci.fr/de-sas-sas-2015-rachida-brakni-387.html 

Thomas Sotinel, 21.02.2017  
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Tout est concentré en une journée d'été, à Fleury-Mérogis. Une poignée de femmes, jeunes et 

vieilles, se croisent dans la salle d'attente des visiteurs : angoisse, colère, désespoir, chaleur, 

huis clos étouffant. 

Il y a les sas, pièces que traversent les familles avant de voir les détenus. Et il y a les SAS, les 

surveillants de l'administration pénitentiaire, indifférents et blasés. Entre les deux, la tension 

et la rage : les femmes parlent, se confient. 

Rachida Brakni, pour son premier film, manifeste son sens de la dramaturgie et du rythme. 

C'est fort, parfois attendu, un peu théâtral. Et prometteur.  

 

François Forestier 

 

 

De sas en sas, un film de prison oppressant  

Pour son premier long, l'actrice Rachida Brakni filme le parcours d'une poignée de visiteuses 

de prison. 

Dans la plupart des films de prison, l'espace se répartit entre la cellule, la cour et le parloir. 

Tous ces lieux sont hors champs ici.   

Pour son premier long, l'actrice Rachida Brakni filme le parcours d'une poignée de visiteuses. 

Un sas, une fouille, des bruits de serrure, puis un autre sas, d'autres bruits de serrure...   

Comme dans Do the Right Thing, la chaleur est oppressante et la tension monte. Dommage 

qu'au sein de ce groupe de femmes, bien obligées de cohabiter, tout apparaisse un brin forcé.  

 

 Par Thomas Baurez, le 22/02/2017  

 

 

http://www.lexpress.fr/culture/musique/rachida-brakni-son-cd-avec-cali-et-eric-cantona_1077352.html


 

 



  



 



  



 

 

 

 

 

  



 

 

 

 



 

 

 

 



 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 



 



 



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

L'HEURE BLEUE, Laure Adler 

Toujours à fond avec Rachida Brakni et Claude Degliame 

 

"Rachida Brakni  nous plonge dans un quasi-huis clos cruel,  

kafkaïen et pourtant terriblement connecté au réel." 

 

Réécouter l’émission sur : 

https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-17-fevrier-2017 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

FRANCE INTER, BOOMERANG, Augustin Trapenard 

Les plaidoiries de Rachida Brakni 

 

Réécouter l’émission sur : 

https://www.franceinter.fr/emissions/boomerang/boomerang-14-fevrier-2017 

 

 

 

 

https://www.franceinter.fr/emissions/l-heure-bleue/l-heure-bleue-17-fevrier-2017
https://www.franceinter.fr/emissions/boomerang/boomerang-14-fevrier-2017


 

 

 

 

 

 

LE NOUVEAU RENDEZ-VOUS, Laurent Goumarre 

 

Toujours à fond avec Rachida Brakni et Claude Degliame 

Parloirs, jungle de Calais, Front national, roman-photo, premier film, engagement et politique 

ce soir dans le NRV 

 

22h / 23h – RDV 

 Rachida Brakni réalise son premier film, De sas en sas 

 Lisa Mandel signe Les nouvelles de la jungle chez Casterman 

 

Réécouter l’émission sur : 

https://www.franceinter.fr/emissions/le-nouveau-rendez-vous/le-nouveau-rendez-vous-21-fevrier-2017 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’actrice Rachida Brakni vient de réaliser son premier film, « De sas en sas ». Ces sas, ce 

sont ceux que Nora, sa mère Fatma et une dizaine d’autres femmes doivent franchir, à la 

prison de Fleury-Mérogis, pour rendre visite à leurs proches ; fils, père, frère ou compagnon. 

Pour son premier film, Rachida Brakni a choisi de s’inspirer d’une expérience très 

personnelle. 

 

 
Réécouter l’émission sur : 

http://www.rfi.fr/emission/20170222-cinema-rachida-brakni-sas-sas 
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http://www.rfi.fr/emission/20170222-cinema-rachida-brakni-sas-sas


 
 

 

 

 

 

 

LE QUOTIDIEN, TMC 

La vie en prison vue par Rachida Brakni et Zita Hanrot 

 

Revoir l’émission sur : 

http://www.tf1.fr/tmc/quotidien-avec-yann-barthes/videos/rachida-brakni-zita-hanrot-se-

mobilisent-prison.html 

 

 

 

 

 

 

 

TV5, L'INVITE, Patrick Simonin. 

Rachida BRAKNI : "Mon film au coeur de l'enfer carcéral" 

 

Huis clos profondément humaniste sur l'univers carcéral 

 

Revoir l’émission sur : 

https://www.youtube.com/watch?v=9dxWLyuc8nE 

 

 

http://www.tf1.fr/tmc/quotidien-avec-yann-barthes/videos/rachida-brakni-zita-hanrot-se-mobilisent-prison.html
http://www.tf1.fr/tmc/quotidien-avec-yann-barthes/videos/rachida-brakni-zita-hanrot-se-mobilisent-prison.html
http://www.tf1.fr/tmc/quotidien-avec-yann-barthes/videos/rachida-brakni-zita-hanrot-se-mobilisent-prison.html
https://www.youtube.com/watch?v=9dxWLyuc8nE


 

 

Rachida Brakni, combattante culturelle 
 

Rachida Brakni est notre invitée à l’occasion de la sortie de son premier long-métrage, 

"De sas en sas". Elle y raconte l’attente de femmes issues d’horizons divers qui se 

retrouvent à Fleury-Mérogis, en banlieue de Paris, avec le même but : rendre visite à 

un proche emprisonné. Un huis clos oppressant, inspiré de sa propre expérience de la 

prison. 

Rachida Brakni est une actrice qui croit dur comme fer que la culture peut changer les 

choses, comme en atteste son parcours, des tours de banlieues aux plateaux de cinéma. Ses 

choix artistiques et ses engagements personnels en témoignent aussi : à la fois comédienne, 

metteure en scène, réalisatrice et même chanteuse, l’artiste touche à tout. Toujours avec la 

même exigence et le même besoin de transmettre. 

Par Louise DUPON 

 

 

 

 

 

 

 

 

La cérémonie des César du cinéma 2017 c'est vendredi soir sur CANAL+.. A la fois la 

grande fête de famille du cinéma français mais aussi une soirée de récompense qui peut 

changer une carrière? Vrai ou faux d'ailleurs que cela peut changer une carrière ? L'Exemple 

de Rachida Brakni dont le premier film en tant que réalisatrice « De sas en sas» sort ce 

mercredi 22 février.. Un sujet CANAL+ de Gildas le Gac et Baptiste Bril pour le Journal du 

Cinéma 

 

Émission avec Olivier Benkemoun  à revoir l’émission sur : 

http://www.itele.fr/chroniques/la-chronique-culture/de-sas-en-sas-de-rachida-brakni-sort-

aujourdhui-173096 

 

 

http://www.france24.com/fr/auteur/louise-dupont/
http://www.itele.fr/journalistes/olivier-benkemoun


 

 

 

 

 

 

De sas en sas, donner du temps au temps 

 
Et on pourrait en dire autant, malgré à nouveau tout ce qui les sépare, du premier film de 

Rachida Brakni comme réalisatrice, De sas en sas. Il s’agit à nouveau d’un groupe, 

uniquement féminin, et qui va parcourir le long chemin qui est celui des visites à leurs 

hommes, enfermés dans une prison française d’aujourd’hui. On ne verra pas ces hommes, les 

seuls individus masculins étant les surveillants auxquels elles ont affaire. 

De prime abord, on croit être en face d’un de ces films «choraux», où une pseudo-sociologie 

réunit des types humains et sociaux pour dramatiser une situation, avec accumulation 

d’anecdotes tragiques ou comiques et visée dénonciatrice d’un système qui nivelle les 

individus et maltraite les personnes. Et de fait, De sas en sas fait cela. 

Mais il le fait si bien, en se montrant si attentif aux êtres et aux lieux, que bientôt les croquis 

de société, le portrait un peu folklorique de la mamma beure, de la bourgeoise pas à sa place 

en taule, de la délinquante bravache, de la jeune rebelle des cités, de l’intégriste coincée, etc. 

sont débordés de toute part. 

Il ne s’agit pas de dire, banalement, que chacun(e) ne se résume pas à une définition ou un 

typage. Il s’agit de donner du temps au temps, et de l’espace à l’espace –fut-ce, comme ici, un 

espace confiné, oppressant, saturé. 

Les élans et les désirs, les fantasmes et les rigidités de ces femmes dans cet univers d’hommes 

conquièrent peu à peu des capacités d’exister, d’être reconnus sans jugement, sans 

complaisance non plus. 

Dans les corridors et les salles qui mènent vers le parloir, c’est bien là aussi une folie qui se 

joue –folie collective de la société qui ne sait plus faire autrement, folies douces ou dures des 

personnes qui mijotent dans ce contexte exacerbé par la canicule. 

Ce n’est pas la folie impalpable d’un mal d’être qui traverse les récits de Certaines femmes, et 

ce n’est pas non plus la folie dure, violente, qui règne sur Split. Pourtant, avec des moyens, 

des situations et des tonalités extrêmement différentes,  c’est bien à la fois l’«être 

ensemble» et sa difficulté, sa douleur,  sa fatalité qui sont pris à bras le corps par le cinéma, un 

cinéma lui-même multiple, et fort heureusement.   

Jean-Michel Frodon — 21.02.2017 

 

 

http://www.slate.fr/source/jean-michel-frodon


 

 

 

Huit femmes en colère 

Un film beau, juste et fort, où les cultures se croisent et s’entrechoquent, où les mots sont 

assénés comme des coups de marteau sur la tête. 

 

 

Notre avis : De Sas en Sas est un film nécessaire. D’abord, parce qu’il importe de rendre aux 

femmes un droit de parole que la loi patriarcale ne considère toujours pas comme aussi 

légitime que celui des hommes. Ici, les gardiens de prison sont fatigués, usés de toujours 

devoir se battre avec les détenus, jusqu’à se sentir prisonnier eux-mêmes. Ici, les voix des 

femmes prennent le dessus, roulent, rebondissent, se chevauchent et se battent, amplifiées par 

les quatre murs du sas. 

De Sas en Sas est un film sensuel. La photographie, très claire, d’une blancheur pâle tirant sur 

le jaune ; les costumes des comédiennes, rouges ou oranges, leurs peaux mates, la sueur 

dégoulinant sur leurs fronts ; les murs dont la matière s’effrite, la fontaine à eau. Vide. Tout 

est fait pour nous faire sentir l’insupportable chaleur de la canicule. On est dans une salle de 

cinéma, mais on a du sable dans la bouche. 

De Sas en Sas est un film sensible. Pour ces femmes épuisées, venues visiter un proche privé 

de sa liberté, plus l’attente se fait longue, plus les nerfs se font fragiles. Dans un concert de 

dialogues bruts et percutants, les langues se délient, les accusations fusent comme des balles 

de revolver, la défense riposte du mieux qu’elle peut. Cris, larmes, rires, bagarres, étreintes… 

à travers l’émotion des protagonistes, c’est le procès de l’humanité tout entière qui se joue à 

huis clos, sous nos yeux. 

Enfin, De Sas en Sas est un film artistique et métaphysique. Comme Almodovar – qui avait 

lui aussi, d’une autre manière, dressé le portrait de femmes au bord de la crise de nerfs – 

Rachida Brakni joue sur la symbolique des couleurs : rouge est la colère, noires sont la 

violence, la guerre et la mort, blanche est la paix. Tous ces concepts, toutes ces idées, toutes 

ces valeurs, s’alternent, s’inversent et se remplacent jusqu’au dénouement. Pour toutes ces 

raisons, De Sas en Sas est un film à voir. 

 

Arthur Champilou, le 21 février 2017 

http://www.avoir-alire.com/arthur-champilou,15025


 

  

 

 

 

 

Filmer l’attente 

Pour son premier long-métrage en tant que réalisatrice, Rachida Brakni investit un lieu 

hautement cinématographique mais qui reste encore sous-exploité à l’écran : le ventre d’une 

prison. Non pas du côté des détenus, mais sur le banc des visiteurs. De sas en sas s’intéresse à 

la trajectoire de plusieurs femmes, venues rendre visites à leurs conjoints, amants, frères ou 

fils, détenus à la prison de Fleury-Mérogis. L’action débute un jour de canicule, et à mesure 

que la chaleur devient étouffante, les premières tensions apparaissent et mettent en péril la 

cohésion du groupe. 

De passage, ces femmes sont pourtant traitées comme des prévenues et sont rapidement 

fouillées, surveillées, emmenées d’une pièce à l’autre, dans un trajet sans fin. L’originalité du 

film réside dans l’inversion des points de vue : l’enfermement est ici évoqué à travers le 

parcours des visiteurs. À aucun moment la réalisatrice ne fera apparaître dans le champ un 

quelconque détenu, comme pour mieux faire ressentir le choc du contact entre cet univers et 

ceux qui demeurent encore libres. Ce parti pris lui permet d’éviter l’écueil d’une 

représentation classique ou naturaliste de la vie carcérale, terrain dernièrement foulé avec 

maladresse par La Taularde d’Audrey Estrougo. C’est dans cette démarche que le film justifie 

la forme du huis clos, l’espace investi devenant un écho de l’enfermement psychologique de 

ces femmes, pour lesquelles la vie semble s’être déjà arrêtée. 

Limites du huis clos 

Ces dernières forment un groupe hétéroclite, composite, dans lequel les classes sociales se 

confrontent et organisent une véritable micro-société, avec ses leaders, ses camps, ses 

rivalités. Plus l’accès au parloir s’étire, plus la tension gronde au sein du groupe et fait surgir 

les rancœurs et règlements de compte. À chaque nouvelle pièce, la nervosité grimpe d’un 

cran. C’est dans ce mouvement crescendo que le film déploie l’efficacité de son dispositif 

filmique : l’unité de lieu, l’absence de musique (le film est uniquement rythmé par le bruit des 



serrures et des fermetures de grilles) décuplent ce sentiment d’oppression et d’exténuation des 

corps. 

Bien que simple et épurée, cette mise en scène se trouve malheureusement vite accablée par 

une forme de surenchère. Entre les étourdissements, les vertiges, les engueulades et les 

tentatives d’apaisement, la direction d’acteurs affiche progressivement une tournure théâtrale, 

qui brise la promesse de justesse et de réalisme du film. Dans le dernier acte, cette dimension 

atteint son paroxysme avec la disposition quasi linéaire de ces femmes dans la cellule, qui 

s’affrontent devant l’œil passif et spectateur des gardiens. Cette lourdeur formelle donne alors 

le sentiment que les tensions n’agissent que comme des artifices, servant à faire vivre 

davantage des personnages que des situations ou des enjeux forts. 

Les affrontements deviennent ainsi répétitifs et sont traités avec exagération, comme s’ils 

trahissaient à chaque fois la volonté d’en faire une scène clé du film. Il n’empêche, cette 

atmosphère hystérique réussit à faire étrangement parler les absents, à en faire ressentir la 

présence. On ressort ainsi de la projection gagné par le sentiment d’avoir côtoyé des détenus 

sans jamais les voir. Et c’est peut-être en cela que réside la prouesse du film : à faire surgir 

l’invisible, et restituer une capacité d’imagination propre au cinéma. 

 

FERHAT ABBAS, le 22/02/2017 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

Fermés dedans 

Les films de zonzon ne s’y arrêtent jamais. Ils ont leurs habitudes des cellules, des parloirs, 

mais ne font jamais que passer dans ces couloirs étroits et gris où avance le premier long-

métrage de Rachida Brakni, allant de sas en sas de sécurité et s’y arrêtant, le pas-à-pas d’une 

implacable montée en tension dramatique. De sas en sas situe sa singularité dans ces espaces 

sans cinégénie de la prison, par lesquels transite le réalisme de son drame social. Entre les 

grilles des sas, elle enferme en filmage Scope et en un cadrage si resserré qu’il en étouffe 

l’atmosphère, des familles, des femmes, des filles, une enfant, qui viennent rendre visite à leur 

détenu. On ne verra jamais les prisonniers, laissés hors champ de son huis clos carcéral choral 

; on n’entendra d’eux que la rumeur grandissante de leur grondement sourd. Dans la touffeur 

d’un été caniculaire, l’actrice Rachida Brakni enferme ses personnages comme si leur liberté 

leur était confisquée, et épuise peu à peu leurs forces entre ces murs. Accablés par la chaleur, 

par l’attente, ils finissent par exploser, pleins de ressentiment et de dissentiment, cherchant 

désespérément à respirer dans cet air suffocant. Actrices professionnelles et non 

professionnelles parent le film d’éclats de rire comme de désespoir ; il y a de la vie à tout 

instant. Ce cinéma de rage cogne au rythme des battements de leurs cœurs, il est vital. 

Jo Fishley, le 22/02/2017 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.bande-a-part.fr/redacteur/jo-fishley/


 

 

 

 

 

On connaît Rachida Brakni actrice pour ses rôles âpres et sensibles chez Claire Simon, Coline 

Serreau, André téchiné, ou Régis Wargnier. On l’a vue au théâtre dirigée par Brigitte Jaques 

ou Jacques Lassalle, et mettre en scène en 2015 une pièce d’Henri Bernstein. C’est par 

capillarité qu’elle parachève aujourd’hui ses velléités via la réalisation d’un brûlant premier 

long-métrage, De sas en sas. Film de femmes tourné avec des professionnelles et non-

professionnelles, il relate un après-midi de visite à la prison de Fleury-Mérogis. Sous une 

chaleur écrasante, Fatma et sa fille Nora entament la route monotone vers le parloir. À la 

prison, d’autres femmes en visite patientent déjà. Parmi elles, beaucoup de défavorisées mais 

aussi malgré tout un semblant de mixité sociale et culturelle, dont Rachida Brakni dresse les 

contours avec soin. Sas après sas, couloir après couloir, ces épouses, mères, sœurs, filles 

doivent se plier à un protocole de sécurité d’une extrême rigueur pour espérer atteindre leur 

but. Seuls hommes à apparaître en ce monde : les gardiens, geôliers frustrés et méthodiques 

quelque peu désemparés au sein de cet univers féminin. Au long de cet interminable et ardent 

supplice conçu comme un parcours initiatique, chacun se dépare petit à petit de son masque 

jusqu’à gommer un peu des inégalités et différences inhérentes à notre société. Le moment est 

venu coûte que coûte de faire corps. 

  

 



  

Les poings contre les murs 

Des propres mots de la cinéaste "conçu à l’arrache", De sas en sas porte en lui une urgence. 

Son anti-formalisme ne se pose pas comme un moyen de se dérober au maniérisme mais 

comme composante de son économie. Sobre, sa mise en scène claustro agit comme un 

catalyseur, de même que son chapelet d’actrices enfiévrées - Zita Hanrot, Fabienne Babe… 

toutes très justes et attachantes - comme un envoûtement. À travers l’isolement de celles-ci, le 

film témoigne de la possibilité d’une société composite, s’en remet à la tolérance de chacun. 

Intrinsèquement politique, le geste trouve sa singularité dans son optimisme. Le regard 

allégorique de Rachida Brakni ne nie certes pas l’exercice d’équilibriste qu’incarne 

aujourd’hui le vivre ensemble : l’atmosphère de fin du monde et l’étrangeté latente sont là 

pour le rappeler. Toutefois, à la différence des huis-clos fantastiques 

tels Transperceneige (Bong Joon-ho, 2013) ou Dernier train pour Busan (Yeon Sang-Ho, 

2016) - deux œuvres connexes sur la lutte des classes et la peur de l’autre -, on échappe ici à 

une représentation d’un monde aux confins de la dévoration. À mesure que la moiteur 

étouffante opacifie le gouffre séparant les protagonistes - la couleur de peau, l’origine 

sociale… -, émerge une fragile solidarité. Là-même où l’altérité demeurait encore abstraite 

chez les deux Coréens, tout reste possible dans De sas en sas. 

 

L’on pourrait reprocher à ce dispositif en vase-clos sa simplicité, et par moment son trop plein 

d’affects. Pourtant, c’est justement de par son minimalisme et son jusqu’au-boutisme que De 

sas en sas suscite le trouble, touchant du doigt une forme de viscéralité. Toujours à la limite 

de la caricature ou du sur-jeu dans ses aller-retours entre les personnages et leurs trajectoires, 

le film trouve en ses faiblesses une force. Capable à la fois de dénoncer l’ingérence et la 

vétusté des prisons françaises, ou de décrire en sociologue la résilience d’une société malade, 

Rachida Brakni fascine. Un premier essai réussi. 

 

 Alexandre Jourdain  

http://www.iletaitunefoislecinema.com/film/12556/snowpiercer-le-transperceneige
http://www.iletaitunefoislecinema.com/critique/7019/dernier-train-pour-busan

